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de vie. Le canot était resté le long du bord, à u
la place même oh nous l'avions laissé. Nous v
résolûmes de retourner à l'île Gueboroar. Ned i
Land espérait être plus heureux lue la veille d
au point de vue du chasseur, et désirait visiter v
une autre partie de la forêt. l

Au lever du soleil, nous étions en route. s
L'embarcation, enlevée par le flot qui portait à é
terre, atteignit l'île en peu d'instants.

Nous débarquâmes, et, pensant qu'il valait
mieux s'en rapporter à l'instinct du Canadien,
nous suivîmes Ned Land dont les longues c
jambes menaçaient de nous distancer.

Ned Land remonta la côte vers l'ouest, puis,
passant à gué quelques lits de torrents, il gagna
lit haute plaine que bordaient d'admirables fo-
rets. Quelques martins-pêcheurs rôdaient le
long (les cours d'eau, mais ils ne se laissaient
pas approcher. Leur circonspection me prouva
(lue ces volatilles savaient à quoi s'en tenir sur
des bipèdes (le notre espèce, et j'en conclus que,v
si l'île n'était pas habitée, du moins, des êtresa
humains la fréquentaient. t

Après avoir traversé une assez grasse prairie,
nous arrivâmes à la lisière d'un petit bois qu'a-c
niiiaient le chant et le vol d'un grand nombre p
d'oiseaux.

" Ce lie sont encore que des oiseaux, dit Con-
seil. e

-Mais il y en a qui se mangent ! répondit le p
harponneur.J

-Point, ami Ned, répliqua Conseil, car je nes
vois là que te simples perroquets.

-Ami Conseil, répondit gravement Ned, lee
perroquet est le faisan de ceux qui n'ont pas
autre chose à manger.&

-Et j'ajouterai, dis-je, que cet oiseau, con-
venablement préparé, vaut son coup de four-b
chette."v

En effet, sous l'épais feuillage de ce bois, toutu
un monde de perroquets voltigeait de branchei
en branche, n'attendant qu'une éducation plusa
soignée pour parler la langue humaine. Pour lea
moment, ils caquetaient en compagnie de per-i
ruches de toutes couleurs, de gra»es kakatouas,
qui semblaient méditer quelque problème philo-s
sophique, tandis que des loris d'un rouge écla-9
tait passaieint comme un morceau d'étaminef
emporté par la brise, au milieu de kalaos auvol
bruyant, de papouas peints des plus fines
nuances de l'azur, et de toute une variété de
volatilles charmants, mais généralement peu
comestibles.C

Cependant, un oiseau particulier à ces terres,
et qlui n'a jamais dépassé la limite des îles d'Ar-
rou et ties îles des Papouas, manquait à cette
collection. Mais le sort me réservait de l'ad-
mirer avant peu.

Après avoir traversé un taillis de médiocret
épaisseur, nous avions retrouvé une plaine obs-1
truée de buissons. Je vis alors s'enlever de ma-.
gntifiques oiseaux que la disposition de leursi
longues plumes obligeait à se diriger contre le1
vent. Leur vol ondulé, la grâce de leurs courbes
aerieiines, le chatoiement de leurs couleurs, at-E
tiraient et charmaient le regard. Je n'eus pas
de peine à les reconnaître.

" Des oiseaux de paradis! m'écriai-je. i
Ordre (les passereaux, section des clysto-

mores, répondit Conseil.
-Famille des perdreaux ? demanda Ned

Land.
Je ne crois pas, maître Land. Néanmoins,

je compte sur votre adresse pour attraper un de
ces charmants produits de la nature tropicale !

-On essayera, monsieur le professeur, quoi-
Ille je sois plus habitué à manier le harpon que
le fusil."

Les Malais, qui font un grand commerce de
ces oiseaux avec les Chinois, ont, pour les
prendre, divers moyens que nous ne pouvions
employer. Tantôt ils disposent des lacets au
soniiet des arbres élevés que les paradisiers
habitent de préférence. Tantôt ils s'en emparent
avec une glutenace qui paralyse leurs mouve-
imnuts. Ils vont mênie jusqu'à emnpoisonnmîerles
fontaines où ces oiseaux ont l'habitude de boire.
Quanit à nous, nous étions réduits à les tirer au
vol, ce qui nous laissait peu de chances de les
atteiidre. Et, en effet, nous épuisâmes vaime-
ment une partie de nos munitions.

Vers onze heures du matin, le premier plan
des montagnes qui forment le centre de l'île
était franchi, et nous n'avions encore rien tué.
La faii nous aiguillonnait. Les chasseurs s'é.
taient fiés au produit de leur chasse, et ils
avaient eli tort. Très-heureusement, Conseil,
à sa grande surprise, fit un coup double et as-
sura le déjeuner. Il abattit un pigeon blanc et
un ramier, qui, lestement plumés et suspendus
à une brochette, rôtirent devant un feu ardent
de bois mort. Pendant ue ces intér'essants ani-
maux cuisaient, Ned prepara des fruits de l'ar-.
tocarptus. P>uis, le pigeoni et le ramier furenmt
dévoréês jusqu'aux os et déclarés excellenîts. La
muscade, dont ils onit l'habitude de se gaver,
piarfume leur chair et en fait un manger déli-
eieux.

" C'est conme silespoulardes se nourrissaienît
de truffes, dit Conseil.

.- Et maintenant, Ned, que vous mnanque-t-
il ? demtandai-je au Canîadien.

-Uit gibier à quatre pattes, monsieur Aron-
naix, réponîdit Ned Land. Tous ces pigeons ne
Sont (lue hors-d'œeuvre et ammusettes de la bou-
che ! Aussi, tant que je n'aurai pas tué un ani-
mal àt côtelettes, je ne serai pas contenît!

-- Ni mnoi, Ned, si je n'attrappe pas un para-
disie.

-Continiuous done la chasse, réponidit Con-
Seil, muais eni revenanit ver-s ha nier. Nous sonmmes

arvsaux pîremuières pent-s (des montagnies, et
J~ Pense qu'il vaut luieux regatgner la régioni tes

&rêts"
C'était un avis senisé, et il fut suivi. Après

ne heure de marche, nous avions atteint une
véritable forêt de sagoutiers. Quelques serpents n
noffensifs fuyaient sous nos pas. Les oiseaux rt
le paradis se dérobaient à iotre approche, et q
véritablement, je désespérais de les atteindre, c,
orsque Conseil, qui marchait en avant, se baissa n
oudain, poussa un cri de triomphe, et revint

moi, rapportant un magnifique paradisier. p
"'Ah ! bravo ! Conseil, m'écriai-je. h
-Monsieur est bien bon, répondit Conseil. é
-Mais non, mon garçon. Tu as fait là un r

oup de maître. Prendre un de ces oiseaux vi-
vants, et le prendre à la main ! g

-Si monsieur veut l'examiner dle près, il b
verra que je n'ai pas eu grand mérite. d

-Et pourquoi, Conseil ? r
-Parce que cet oiseau est ivre comnmne une p

caille.
-Ivre ? t
-Oui, monsieur, ivre les muscades qu'il dé- u

vorait sous le mnuscadier où je l'ai pris. Voyez, d
ami Ned, voyez les monstrueux effets de l'in- p
tempéraice !

-Mille diables ! riposta le Canadien, pour c
ce que j'ai bu de gin depuis deux mois, ce n'est d
pas la peine de ne le reprocher ! " V

Cependant, j'examinais le curieux oiseau. I
Conseil ne se trompait pas. Le paradisier, r
enivré par le sue capiteux, était réduit à l'im- i
puissance. Il ne pouvait voler. Il marchait à t
peine. Mais cela n'inîquiéta peu, et je le lais-
sai cuver ses muscades. t

Cet oiseau appartenait à la plus belle des huit
espèces que l'on compte en Papouasie et dans
les îles voisines. C'était le paradisier " grand-
éneraude," l'un des plus rares. Il mesurait 1
trois décimètres de longueur. Sa tête était re-
lativement petite, ses yeux placés près de l'ou-
verture du bec, et petits aussi. Mais il offrait
une admirable réunion de nuances, étant jaune
de bec, brun de pieds et d'ongles, noisette aux
ailes empourprées à leurs extrémités, jaune pâle
i la tête et sur le derrière du cou, couleur d'é-
meraude à la gorge, brun marron au ventre et
à la poitrine. Deux filets cornés et duveteux
s'élevaient au-dessus de sa queue, que prolon-
geaient de longues plumes très-légeres, d'une
finesse admirable, et ils complétaient l'ensemble
de ce merveilleux oiseau que les indigènes ont
poétiquement appelé " l'oiseau du soleil."

Je souhaitais vivement de pouvoir ramener à
Paris ce suT rbe spécimen des paradisiers, afin
d'en faire don au Jardin des Plantes, qui n'en
possède pas un seul vivant.

" C'est done bien rare ? demanda le Cana-
dien, du ton d'un chasseur qui estime fort peu
le gibier au point de vue de l'art.

-Très-rare, mon brave compagnon, et sur-
tout très-difficile à prendre vivant. Et même
morts, ces oiseaux sont encore l'objet d'un
important traffic. Aussi, les naturels ont-ils
imaginé d'en fabriquer comme on fabrique des
perles ou des diamants.

-Quoi ! s'écria Conseil, on fait de faux
oiseaux de paradis?

-- Oui, Conseil.
-Et monsieur connaît-il le procédé des indi-

gènies ?
-Parfaitement. Les paradisiers, pendant la

mousson d'est, perdent ces magnifiques plumes
qui entourent leur queue, et que les natura-
listes ont appelées plumes subalaires. Ce sont
ces plumes que recueillent les faux-monnayeurs
en volatiles, et qu'ils adaptent adroitement à
quelque pauvre perruche préalablement muti-
lée. Puis ils teignent la suture, ils vernissent
l'oiseau, et ils expédient aux muséums et aux
amateurs d'Europe ces produits de leur singu-
lière industrie.

-Bon ! fit Ned Land, si ce n'est pas l'oiseau,
ce sont toujours ses plumes, et tant quel'objet
n'est pas destiné à être mangé, je n'y vois
pas grand mal."

Mais si mes désirs étaient satisfaits par la
possession de ce paradisier, ceux du chasseur
canadien ne l'étaient pas encore. Heureuse-
ment, vers deux heures, Ned Land abattit un
magnifique cochon des bois, de ceux que les
naturels appellent «bari-outang." L'animnal
venait à propos pour nous procurer de la vraie
viande de quadrupède, et il fut bien reçu. Ned
Land se montra très-glorieux de son coup de
fusil. Le cochon, touché par la balle électri-
que, était tombé raide mort.

Le Canadien le dépouilla et le vida propre-
ment, après en avoir retiré une demi-douzaine
de côtelettes destinées à fournir une grillade
pour le repas du soir. Puis, cette chasse fut
reprise, qui devait encore être marquée par les
exploits de Ned et de Conseil.

En effet, les deux amis, battant les buissons,
firemnt lever une troupe de kanîgaroos,, qui s'en-
futiremnt cm bondissant sur leur patteseélastiques.
Mais ces animiaux ne s'enfniremnt pas si rapide-.
nment que la capsule électrique ne put les arrê-
ter dams leur course.

" Aht! monsieur le professeur, s'écria Ned
Lamnd que la rage du chasseur prenait à la tête,
quiel gibier excellent, cuit à l'étuvée surtout !
Quel approvisionnmement pour le Nautîilm !
Deux ! trois ! cinq à terre ! Et quamnd je ptense
que nous dévoreronis toute cette chair, et que
ces inmbéciles du bord nî'enî auronîs pas miette !"

Je crois que, dans l'excès de sa joie, le Cana-
dien, s'il n'avait pas tant ptarlé, aurait nmassa-
cré toute la bande ! Mais il se contenta d'une
douzaine de ces intéressanîts mar-supiaux, qui
formnent le premir ordre des mamumifères apla-
centaires, nous dit.Conseil.

Ces animaux étaient de petite taille. C'était
unue espèece de t-es " kamngaroos-lapins, " qui
gîtmnt habituellemnîct damns le creux dt-s anrres,
et donut la vélocité est extrême ; muais s'ils somnt
de meidiocre grosseur, ils fournissent, du muoinîs,
la chair la plus estimée.

Nous étions très-satisfaits des résultats de
otre chasse. Le joyeux Ned se proposait de
evenir le lendemain à cette île enchantée, j
u'il voulait dépleupler de tous ses quadrupèdesi
omestibles. Mais il comptait sans les événe-
aents. t
A six heures du soir, nous avions regagné la b

lage. Notre canot était échoué à sa place1
abituelle. Le Nautilus, semblable à un long
cueil, émergeait des flots à deux milles du
ivage. 1
Ned Land, sans plus tarder, s'occupa de la

rande affaire du dîner. Il s'entendait admira-
lement à toute cette cuisine. Les côtelettes
e " bari-outang, " grillées sur des charbons,
épandirent bientôt une délicieuse odeur qui
arfuma l'atmosphère !...

Mais je m'aperçois que je marche sur les
races du Canadien. Me voici en extase devant
ne grillade de porc frais ! Que l'on me par-
onne, comme j'ai pardonné à maître Land, et
our les mêmes motifs!
Enfin, le dîner fut excellent. Deux ramiers

omplétèrent ce menu extraordinaire. La pâte
de sagou, le pain de l'artocarpus, quelques
mangues, une demi-douzaine d'ananas, et la
iqueur fermentée de certaines noix de cocos,
ious mirent en joie. Je crois même que les
dées de mes dignes compagnons n'avaient pas
oute la netteté désirable.

" Si nous ne retournions pas ce soir au Nau-
ilis ? dit Conseil.

-Si nous n'y retournions jamais ?" ajouta
Ned Land.

En ce moment, une pierre vint tomber à nos
pieds, et coupa court à la proposition du har-
ponneur.

(A continuer.)

NOUVELLES GÉNÉRALES

Québec, 5 mars.-Le gouvernement de la
puissance, par l'entremise du professeur Kings-
ton, de l'observatoire de Toronto, a envoyé à la
compagnie du chemin de fer dle Québec et du lac
St. Jean six caisses d'instruments our faire
des opérations météorologiques dans fe district
qu'il traverse.

Il paraît que le climat du lac St. Jean est à
peu près le même que celi de Montréal et qu'il
y tombe beaucoup moins de neige que dans cette
dernière ville.

Toronto, 8.-On s'attend à ce que l'hon.
George Brown reviendra d'Angleterre au milieu
d'avril.

-Plusieurs rivières dans la province ont dé-
bordé en conséquence du dégel et des pluies
récentes, et il en résulte des dommages considé-
rables surtout aux ponts.

Albany, 8.-Il y a eu une terrible inondation
causée par la rivière Mohawk ici ; la ligne du
chemin de fer Central est submergée en diffé-
rents endroits entre Fonda et Amsterdamu.

Milwaukee, 8.-Une dépêche de Lacrosse an-
nonce qu'une grande inondation s'opère dans le
voisinage de cette localité, causant de graves
dommages aux voies ferrées, aux ponts, aux
écluses et -autres propriétés.

San Francisco, 10.-Le vapeur City of San
Francisco, venant de Sydney par voie d'Auck-
land et Honolulu, est arrive hier, apportant
trois cents colis pour l'exposition du centenaire
américain.

Chicago, 10.-Des rapports spéciaux annon-
cent qu'une tempête, accompagnée de tonnerre
et d'éclairs, a visité le Nord-Ouest cette après-
midi et ce soir. Elle paraît s'être étendue de
Quincy, Ill., jusqu'à la partie septentrionale de
l'Iowa. La ville d'Huzelgreen, Wisconsin, a
été cruellement éprouvée par une trombe qui a
causé beaucoup de pertes de vies et le propri-
étés. On parle de 40 personnes tqui y ont péri
ou ont été grièvement blessées. Le tourbillon
a détruit 26 bâtisses, et a tout abattu sur un
certain espace de terrain.

Londres, 5.-Don Carlos est arrivé à Folke.
stone, après deux heures d'une très-mauvaise
traversée, dans laquelle il a souffert beaucoup
du mal de nier.

Londres, 6.-Une dépêche île Pesth lit que
le Danube déborde à nouveau, et les maisons
sont submergées. La durée de l'inondation est
sanis lrécédent. Quelques-uns des faubourgs
ont été envahis par les eaux durant douze jours.
Plusieurs rivières ont également inondé les
campagnes.

P'aria, 7.-Le ni'veau de la Seine s'élève tou-
jours ;oui craint que l'inuondation ait des résul-
tats terribles.

Paris, 9.-Le nministère franîçais a été défini-
tivemenit comnstitué comme suit:

M. Dufature, vice-présidenît du conseil et mii-
nistre de la justice.

M. Ricard, ministre de l'Inîtérieurm.
M. Waddinîgton, nministre de l'instruction

publique et des cultes.
M. Chîristophe, ministre dles Travaux-Pu-

blies.
Jeisserence de Bort, ministre de l'Agriculture

et du Coîumnerce.
L'amiral Fourichomn, ministre de la Marinme.
Léoni Say, ministre des fintances.
Le géniéral de Cissey, ministre de la guerre.
Le dite de Cazes, ministre des affaires étr'an-

gères.
Toits les mnembrtes di mnoumveau Cabimnet ahp-

partiennmenît au cemntr'e-gaîuche. D)emainm, M.
Dufaure fera connmatre à la Chambre, îtar écrit
ou verbalement, le programme du Cabinmet.

Le tunnel sous la Manche.-La commis-
Sion internationale chargée d'examiner les pro-
ets préparatoires relatifs au tunnel sous-ina-
rin entre la France et l'Angleterre s'est réunie
ces jours derniers à Paris. Elle a terminé ses
travaux. Elle est tombée entièrement d'accord
sur les points qu'elle a eus à examiner et sur la
possibilité de l'entreprise.

Les membres qui la composent ont signé le
protocole attestant cet accord et donnant le
résumé des travaux de la commission.

M. Gavard, ministre plénipotentiaire remn-
plissant les fonctions de premier secrétaire à
'ambassade de Londres, appelé à Paris pour
prendre part aux travaux de la commission, va
incessamment regagner son poste.

Cette grande entreprise qui passait, il n'y a
que quelques années encore, pour une chimère,
est donc réalisable et pratique.

Or, au moment où la commission rendait cette
décision, le plus infatigable promoteur du pro-
jet qui doit relier la France à l'Angleterre, l'in-
génieur Thomé de Gamond, mourait.

On annonce que ses funérailles ont eu lieu
au moment précis où les membres de la coin-
mission déclaraient exécutable le rêve de sa vie
entière.

Terrible feu de prairie dans le Kansas.
-Dans la nuit de vendredi dernier, un feu de
prairie s'est déclaré dans le "Smoky," à 25
milles de Brookville, et de là s'est rapidement
répandu sur tous les environs ; poussé par un
vent furieuxqui soufflait avec une vitesse de
58 milles à l'heure, il eut bientôt détruit plus
de cent fermes. Les maisons, les écuries, les
meubles, et les clôtures étaient consumés par
les flammes dévorantes qui couraient plus vite
qu'un cheval n'aurait pu le faire. Une pauvre
femme et son enfant ont été brûlés en un ins-
tant ; un fermier près de Brookville a été telle-
ment brûlé qu'il s'est suicidé pour mettre fin à
ses souffrances. On estime que plus de 100
familles sont aujourd'hui sans asile. Une
grande quantité de bestiaux et de chevaux, qui
n'ont pu fuir assez vite, ont péri dans les flan-
mes, et c'est seulement par les efforts les plus
énerginues que la petite ville de Brookville a pu
être sauvée. 25 cars de fret qui se trouvaient
sur un des côtés de la voie ont été consumés
la "stock-yard " a été détruite.

C'était la scène la plus terrible dont on puisse
se faire une idée. Des milliers et des milliers
d'acres ont été ravagés, et où s'élevaient quel-
ques heures auparavant les fermes des colons, il
ne reste plus rien maintenant qu'un vaste
désert. On ne connaît pas encore le chiffre des
dommages, mais ils doivent êtreé normes.

LE JEU DE DAMES
Nos nouveaux abonnés qui s'intéressent auJeu de Daines

devront voir le numéro du 2 décembre dernier pour les
explications.

Les personnes qui auraient des problèmes à nous en-
voyer pour être publiés, pourront les adresser à M. J. A.
Rodier, No. 14, rue Allard, Montréal.

Les solutions doivent être également envoyées à la
même adresse.

AUX CORRESPONDANTS

A MM. F. X. Gravel et Georges Laniry.-Merei pour
vos problèmes, nous les publierons prochainement.

PRoBLÈMES REÇUS POUR LE CONCOURS

Nous avons reçu plusieurs beaux problèmes pour
notre concours. Quoique la prime offerte ait été de peu île
valeur, les joueurs ont compris que ce n'était que pour
encourager le jeu de Dames.

Nous avons cru devoir donner la prime à M. T. Ber-
thiaume, pour le problème que nous publions aujour-
d'hui, quoique nous en ayons reçu plusieurs autres mîa-
gt ifiques, entr'autres ceux de MM. Massé, Lainer, Labelle
et Riendean.

PROBLÈME No.15

PIR0LiEME DU CONCOURS

Par T. Bertlhiaume, Montréal
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BLANcs
Les Blancs louent et gagnent

Solution du Problème No. 13

Les Blanes jouent
de

65 aà60
20 14
47 40>
2ti 21
42 36
70 Il et gagnent

Les Noirs jouent
de

51 à 64
34* i
36 34

30 512

Solutions justes du Problème No. 13

Montréal:-P. Tardy, F. Riendeau, T. Bermiauumew
Ar. Pelletier,
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